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LE MARCHE URBAIN (XVIIe-XVIIIe SIECLE)

Par Anne-M. Piuz

L'etude du marche urbain, c'est d'abord l'etablissement d'une cartographie qui
ordonne un agglomerat d'espaces qui s'emboitent les uns dans les autres. Cette
succession d'espaces exprime les differentes influences exercees par la ville sur son envi-
ronnement, et la definition de ces espaces contribue ä l'enumeration et ä l'analyse
des fonctions urbaines.

II y a, en premier lieu, l'espace des subsistances, celui dont la produetion assure la
nourriture de la population urbaine.

II y a ensuite l'espace de femprise citadine fonciere, lä oü les bourgeois aecumu-
lent les rentes, les fermes et les metairies, les seigneuries et les residences d'ete.

II y a l'espace energetique, dispensateur de bois, d'eau, de charbon; l'espace
industriel, commercial, administratif (et fiscal), il y a l'espace culturel. II y a aussi

l'espace demographique, ä plusieurs dimensions, oü la ville puise ses ressources en
hommes, en main-d'oeuvre, oü la ville reconstitue ses forces vives. D'autres criteres
ont ete proposes. A noter une definition suggeree naguere par Witold Kula, d'un
espace metrologique: l'historien polonais a tente de determiner une zone d'influence
urbaine ä travers la diffusion des poids et mesures de la ville dans sa campagne.

Chacun de ces espaces constitue un marche qui fonctionne gräce (ou malgre) une
multitude de regles, un certain nombre d'institutions et une police. Un marche qui
est fonde sur ses struetures propres et qui est soumis ä une conjoneture, elle-meme
marquee par des evenements d'ordre divers, meteorologiques, politiques, militaires
et autres.

On peut, d'entree de jeu, se demander quelles sont les speeificites du marche
urbain preindustriel par Opposition au marche urbain des societes industrialisees. Et
on degagera quelques caracteres du marche urbain qui s'appliquent aux economies
qui precedent l'industrialisation.

C'est, en premier lieu, que les demandes urbaines preindustrielles se developpent
autrement que dans les economies contemporaines: les subsistances (bles, viandes,
produits laitiers, vins et huiles) prennent la premiere place en valeur et parfois en
poids; les materiaux energetiques et de construction constituent la deuxieme
demande pondereuse de la ville; les matieres premieres industrielles et les produits
manufactures arrivent en dernier et oecupent une part minoritaire1.

Autre caractere majeur du marche urbain preindustriel. La ville ancienne constitue

un espace de consommation ä la fois menace et privilegie. Menace, parce que
l'approvisionnement d'une masse de population (ä commencer par quelques dizaines

de milliers de gens) exige une concentration de produetion et la mise en place
d'un reseau de transports et de distribution, toutes conditions qui, dans des struetures

encore frequemment archaiques, ne sont pas toujours faciles ä realiser et ä maintenir.

Mais la ville est aussi un espace de consommation privilegie, parce que la cite
dispose de moyens et d'instruments propres ä etendre son emprise sur le plat-pays
environnant et aussi parce que la peur de la disette et des troubles sociaux fait que

1 Jean-Claude Perrot propose ce type de classement, Genese d'une ville moderne. Caen
au XVIIIe siecle, t. I, p. 181. Eli F. Heckscher introduit, dans sa propre nomenclature,
les fournitures d'armes apres les subsistances et avant les matieres premieres et manufactures,

Mercantilism, ed. 1955, vol. II, p. 88.
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les pouvoirs publics sont determines ä agir avec le maximum d'efficacite pour satis-
faire la demande urbaine.

Enfin, et question ä se poser avant d'entrer dans le vif du sujet: pourquoi s'interesser

au marche urbain de l'epoque preindustrielle? Parce que precisement on n'en
sait pas grand'chose. On en sait beaueoup plus sur le commerce lointain, international,

sur les grandes foires des XIVe, XVe et XVIe siecles. Or ces trafics de chaque
jour, de chaque semaine, qui attirent en ville quantite de gens, creent un volume
d'affaires considerable et sans interruption, c'est selon le mot d'Adam Smith le
«marche continuel». Selon Alan Everitt, le trafic des market towns anglaises, entre
1660 et 1760, a du etre 4 fois superieur au volume du commerce international
anglais2. Negliger celui-lä implique une distorsion de notre idee du passe commercial
urbain.

Ce propos se limite ä l'analyse du marche urbain des subsistances ä l'epoque
preindustrielle dont il entend degager les caracteres majeurs et les tendances. 11

s'agit de reflexions sur l'histoire urbaine des XVIIe et XVIIIe siecles, avec - comme
illustration - le cas de Geneve.

La ville developpe autour d'elle des zones dans lesquelles eile se procure les nour-
ritures dont eile a besoin. Ces zones sont de surface, d'orientation et de geographie
irregulieres et elles sont eventuellement superposables. La premiere de ces zones, la
plus proche, est concentrique et circulaire, c'est celle que j'appelle la zone ou l'aire
nourriciere. Sa definition repose, en partie, sur une base legale. Les autres zones
d'approvisionnement sont d'un dessin plus flou, plus malleable. Elles s'emboitent et
se deroulent selon les aptitudes naturelles des terroirs, selon les facilites ou les
difficultes des transports et des Communications et - pour Geneve -, selon les aleas de la
politique etrangere limitrophe.

L 'aire nourriciere traditionnelle

Cette zone, qui est connue de tous les historiens de la consommation et de tous les
historiens des villes, est d'origine fort ancienne. En fait, eile est purement et simplement

liee ä l'existence meme de la ville. Elle se compose de deux cercles.
Le premier de ces cercles recouvre une surface dont le rayon est fixe par les autorites

municipales; il est fixe et modifie en fonction du developpement de la cite. A
Geneve, la zone de ravitaillement proche est longtemps limitee ä 4 Heues, soit environ

17 ä 18 km de la ville. A Lyon, eile est de 5 lieues locales. A Paris, au XVIIe
siecle, de 10 lieues. L'existence de ce premier cercle est fondee sur une regle en usage
depuis toujours et partout qui prevoit que les denrees du voisinage doivent ravitail-
ler d'abord la population de la ville. Une fois la demande urbaine satisfaite, les
marchandises peuvent etre eventuellement dirigees ailleurs. Toutes les etudes sur l'histoire

du ravitaillement des villes preindustrielles concordent sur ce point: la ville
impose des dispositions contraignantes et privilegiees ä la produetion et au debit des
denrees de sa region proche3. Des lors, ce premier cercle est, en principe, interdit au

2 «The Food Market of the English Towns, 1660-1760», in Third Intern. Conf. of Economic

History Munich 1965, Paris, La Haye 1968.
3 Voir, parmi les nombreux travaux, pour la France, les etudes de Jean Meuvret, Pierre

Goubert, Jean Jacquart, Hugues Neveux, Pierre Deyon; pour l'Angleterre, Alan
Everitt, F. J. Fischer; pour l'Allemagne, Ingemar Borg; pour lTtalie, Jacques Revel;
ä Florence, par exemple, aux XVIe et XVIIe siecles, dans une zone d'environ 30 km autour
de la ville, les denrees etaient obligatoirement transportees vers la cite, A.-M. Pult Qua-
glia, «Controls over Food Supplies in Florence in the Late XVIth and Early XVlIth
Centuries», in The Journal of European Economic History, 9 (1980), p. 448-457.

77



commerce. Les grenatiers, les marchands de vin, les maquignons n'ont pas le droit
de trafiquer ä l'interieur de la zone; de meme les acheteurs et revendeurs urbains
n'ont pas le droit d'aller «au-devant» des producteurs. Les pourvoyeurs officiels du
marche public sont soumis aux memes defenses. Ainsi, ä Geneve, les commis de la
Chambre des Bles - qui achetent pour le compte de la Seigneurie - ne peuvent,
comme on dit ä Geneve, «parcourir la zone des 4 lieues». Tout le negoce d'approvi-
sionnement est exclu de Ia region proche et est repousse au-delä de la zone legale. II
s'agit, en obligeant les paysans de porter directement leurs denrees sur le marche de
la ville, de provoquer l'abondance et le bas prix en evitant l'intervention d'interme-
diaires qui sont toujours accuses par l'opinion publique de provoquer la cherte.

Or, il sied, ä ce point, de rappeler que l'emprise capitaliste de la ville s'exerce
fortement sur cette zone tres proche du fait de la mainmise bourgeoise sur les terres des

alentours de la cite. On voit bien, des lors, que le cercle protege du ravitaillement de

la ville, non seulement sert ä assurer ä la population urbaine un approvisionnement
regulier et sür, mais aussi favorise la propriete bourgeoise en lui garantissant, par
toute une serie de Privileges bien connus, un ecoulement facile de sa produetion.

Voilä pour le premier cercle d'approvisionnement urbain: une zone totalement
soumise ä la politique de la ville et ä sa police du marche des subsistances. Une
«zone tributaire», comme dit Finley, etudiant les villes antiques.

Un second cercle concentrique complete cette aire nourriciere. Ici le rayon n'est
pas limite par les autorites urbaines. II est determine par deux facteurs. Tout
d'abord, par la nature perissable des denrees qui doivent etre acheminees rapidement

vers la ville: legumes, fruits, produits laitiers. Ensuite, l'etendue de cette aire
se mesure ä la capacite de marche du pieton ou d'une bete au pas, avec ou sans char-
rette, et en comptant que l'aller et le retour doivent se faire en 24 heures. En partant
ä deux ou trois heures du matin, en marchant jusqu'ä 10 heures, on peut abattre 30
km. D'oü il ressort que l'espace nourricier de la ville, la ceinture des nourritures
quotidiennes, s'etend ä environ 30 km autour de la cite. C'est la surface que Pierre
Goubert appelle parfois «le petit pays»4. Le rayon de 30 km donne une surface de

2800 km2 qui doit bien etre l'aire nourriciere de chaque jour d'une ville moyenne de

l'ancien regime.
II n'est pas possible d'apprecier les quantites de denrees drainees vers la ville par

les voies de ce commerce multiple, petit et moyen. Les sources fönt ä peu pres
totalement defaut. II y a, en premier lieu, la grande inconnue de l'autoconsommation
proprietaire (on entend ici les proprietaires-citadins qui amenent de leurs domaines
les cereales, le vin, la viande, les legumes et les fruits destines ä la nourriture de leurs
gens); il y a ensuite que les denrees amenees de l'interieur de la zone legale echap-
pent en partie aux taxes d'entree: il y a, en effet, discrimination fiscale entre les denrees

amenees par les paysans producteurs et les denrees du crü des citadins-
produeteurs. Quant aux produits qui fönt l'objet d'une gabelle ou d'une taxe de

revente au detail, leurs quantites sont mal connues parce que la perception des

droits est le plus souvent affermee ou mise en regie, procede qui nous prive de

comptes detailles.
Faute d'une pesee globale, on peut avoir une idee de la structure de ce marche en

examinant les comptes d'une collectivite. A Geneve, il n'existe qu'une seule collecti-
vite importante, c'est l'höpital. L'examen des comptes d'achats des denrees alimentaires

effectues par cet etablissement nous informe de l'activite de la zone nourriciere

qui entoure Geneve.

4 Terme retenu par Pierre Chaunu, L'histoire, science sociale, Paris 1974, p. 190.
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Voyons donc quelles ont ete les depenses alimentaires de l'höpital en 1675 et 1676.
Durant ces deux annees moyennes, les comptes de l'höpital de Geneve attestent

les achats suivants5:

- du betail, 243 tetes, boeufs et vaches, tous de la region, ä l'exception de quelques
betes provenant de Savoie, du Pays de Vaud et du Jura (La Combe de Mijoux);

- des achats de viande: viande de boeuf et de vache, de mouton, de veau, de chevre,
de porc; jambon et saucisses, päte et fricassee;

- volailles (poules, poulets, pigeons, grives) et oeufs;
- poisson du lac et des rivieres;
- du beurre, frais et fondu;
- des fromages, tommes de chevre, sere, fromage du Jura et de Gruyere, du vache-

rin;
- des legumes, raves, poireaux, salade, chicoree amere, asperges, artichauts,

choux-fleurs, oignons, Champignons, «herbes de cuisine» (persil, ail);
- des legumineuses, fevres, lentilles;
- de l'huile de noix, qui vient generalement de la region d'Annecy;
- des fruits: pommes reinettes et courpendues, poires, cerises, prunes ä secher, pru-

nes ä confire, griottes ä confire et ä secher, coings, prunes «genties», abricots,
fraises et framboises, müres, peches, raisins;

- du miel;
- des cereales, des gruaux d'avoine, du vin - rouge et blanc.

Voilä pour les achats qui viennent de la zone nourriciere. Toutes ces nourritures,
ä l'exception du fromage de Gruyere et de quelques bestiaux du Pays de Vaud, sont
fournies par la region proche.

De plus loin, du sei et du riz; des fruits du midi: des figues, une douzaine d'oran-
ges (en deux ans), un citron, des raisins de Damas. Exceptionnellement, modestes
achats de poisson seche, harengs et morues; du thon, une fois. Enfin les produits
exotiques. Le safran domine, puis le girofle, l'anis, le poivre, la muscade, mais tout
cela en tres petites quantites. Le sucre est decidement encore un luxe dans ce dernier
tiers du XVIIe siecle, l'höpital n'en achete que pour 18 florins; ä 3 florins la livre,
cela fait 6 livres plus 2 livres de cassonade ä 22 sols la livre; cela donne, en tout,
4,4 kg de cette denree precieuse, et pour deux annees6.

Voilä. On a fait le tour de toute la comptabilite alimentaire d'une institution sur
deux annees, en 1675 et 1676. Tout est lä. Enfin, tout ce qui a ete achete, paye.
Reste ä se demander si cette image des consommations fournie par l'höpital est
repräsentative des consommations urbaines moyennes. On peut emettre des reserves.

D'abord, il y a aussi - et qui echappent aux comptes - les productions de la
ferme et des jardins de l'höpital, sur lesquelles on ne sait rien. Ensuite, on sait que
les malades de l'höpital sont des mangeurs privilegies de viande7. Mais enfin, Fun
dans l'autre, il n'y a pas beaueoup de raisons de penser que les consommations de la
masse de la population genevoise ont ete autres que ce qui arrive chaque jour sur le
marche, sinon des variations dans la distribution des produits: plus de sucre et plus
de denrees de luxe pour les uns, plus de legumineuses pour les autres.

5 Geneve, Archives d'Etat, arch. hospit., Bh 3 et Fe 47, 48.
6 2,2 kg par an, soit 6 grammes par jour, autant dire rien ou plutot qu'il n'y a du sucre que

sur la table du directeur de l'höpital!
7 A Beauvais, Pierre Goubert, Beauvais et le Beauvaisis, de 1600 ä 1730, Paris 1960, p.

448. A Geneve, Anne M. Piuz, «L'alimentation hospitaliere ä Geneve au XVIIIe siecle»,
in Melanges d'histoire offerts ä Richard Gascon, vol. II, Lyon 1980, p. 171-173.
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Pour resumer cette premiere partie on dira que le marche urbain traditionnel est
structure selon le Schema suivant:
a) 11 se situe dans une region proche. Les producteurs vendent eux-memes leurs sur¬

plus de leurs caves ou de leurs greniers directement au public (en observant certaines

regles propres ä chaque ville). Les paysans portent eux-memes en ville, ou par
l'intermediaire de ramasseurs, le surcroit de leur produetion. Les marchands
urbains procedent ä une collecte de la produetion agricole, commercialisee, au-
delä d'une zone oü le negoce est interdit.

b) Le commerce lointain intervient exceptionnellement: en cas de disette ou d'epi-
zootie. Pour les produits exotiques et pour toutes les denrees non produites dans
la region.

L 'augmentation de la demande urbaine

II faut introduire maintenant une dimension conjoncturelle ä cette geographie.
Les historiens de la consommation urbaine observent, dans le long terme, plusieurs
moments de tension entre la demande et l'offre de denrees alimentaires. Le premier
de ces points de rupture apparait quand la petite ville devient une ville de moyenne
importance. Ce moment s'etablit generalement quand 1'agglomeration urbaine
atteint le nombre de 20 000 habitants. Ce seuil de 20 000 est propose par les auteurs
de La France urbaine* et il vient d'etre confirme par les travaux de Rene Favier. Je
cite Hugue Neveux: «L'avenement de concentrations humaines, de 20 000 habitants
et plus, bouleverse de fond en comble les donnees de fapprovisionnement urbain.
Auparavant la plupart des produits courants (cereales, bois, viande provenaient
d'une aire limitee: soit quinze ä vingt kilometres de rayon. Seules parcouraient de

longues distances, en annees normales, les denrees de luxe et celles que le plat-pays
se revelait impuissant ä fournir.» De son cöte, Rene Favier, etudiant «Les activites
rurales des villes dauphinoises au XVIIIe siecle»', a montre clairement que Grenoble

ayant atteint 22 000 habitants vers 1730, cette ville cesse de pouvoir etre nourrie
par sa region proche.

Tout se passe comme si le niveau d'une vingtaine de milliers d'habitants concen-
tres dans une ville faisait sauter le verrou du marche archaique des subsistances.
Avant, le ravitaillement proche suffit, il faut qu'eclate une disette ou une epizootie
pour que la ville regarde au-delä de la zone limitee de sa campagne. Avec 20 000 ou
25 000 habitants, la ville augmente ses exigences et passe, de l'approvisionnement
local, ä l'extension de ses marches. Cette Situation, qui se verifie pour un certain
nombre de villes, est egalement valable pour Geneve, avec une legere correction.
Geneve atteint 20 000 habitants vers 172010. Or cette cite n'attend pas cette date

pour connaitre 1'elargissement de son aire d'approvisionnement. Dejä, au debut du
XVIIIe siecle, avec 17 000 ä 18 000 habitants, les demandes de nourritures de la
population genevoise ont de plus en plus de peine ä etre satisfaites par la produetion
locale et regionale. Les raisons en sont, brievement enumerees: fexiguite du territoire

propre d'une ville-Etat; les pannes de ravitaillement d'origine politique qui
interviennent sur les cireuits cerealiers ä travers la France et la Savoie; une demande
de consommation exigeante de la part d'une population urbaine prospere et cosmo-

8 Vol. III, La ville classique, Paris 1981, p. 57.
9 Quatrieme rencontre franco-suisse d'histoire economique et sociale, Geneve 1982.

10 Alfred Perrenoud, La population de Geneve du seizieme au debut du dix-neuvieme sie¬

de, Geneve 1979, p. 37. L'auteur estime ä 20 800 habitants la population de l'agglomera-
tion urbaine en 1720.
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polite. Voilä quelles sont, ä mon sens, les principales causes d'une tension precoce, ä

Geneve, du rapport demande et offre de denrees alimentaires. Ainsi, des les premieres

annees du XVIIIe siecle, les questions d'approvisionnement fönt frequemment
probleme et doivent etre reglees par de nouvelles dispositions d'une politique et
d'une police dont l'efficacite a souvent retenu l'attention des observateurs etrangers.

Certes les difficultes de ravitaillement ne sont pas nouvelles, elles ont existe
depuis toujours durant les annees de disettes ou du fait des relations politiques
complexes entre Geneve et ses proches voisins. Mais, la multiplication des incidents,
l'amplitude des efforts et des demarches entreprises pour assurer le commerce des
denrees, revelent les tensions du marche des subsistances. A Geneve, comme dans
d'autres villes, c'est la question du vin (et des Privileges bourgeois qui y sont affec-
tes) qui est la plus revelatrice de ces tensions. Effectivement, les «affaires du vin» se

multiplient, comme aussi les critiques ä l'egard de la politique frumentaire des
autorites".

Mais revenons ä des notions plus directement liees ä notre propos; il est, pour
l'instant, de mettre en evidence l'augmentation de la demande urbaine de consommation

alimentaire et la pression que cette demande aecrue fait peser sur le marche.
La plus simple expression de ce fait est l'augmentation de la population de
1'agglomeration urbaine. Effectivement, la population de la ville de Geneve croit de 65%
entre le debut du XVIIIe siecle et 1789'2. Seulement, un surplus brut de population
n'explique pas ä lui seul une demande aecrue; il faut que cette population dispose de

moyens monetaires qui lui permettent d'augmenter, voire d'ameliorer, ses exigences.

Jacques Revel a montre, dans une etude sur fapprovisionnement de Rome ä

l'epoque moderne13 que, bien que le nombre de bouches ä nourrir ne cesse
d'augmenter ä Rome durant le XVIIIe siecle, la stabilite de fapprovisionnement global se

traduit par une diminution des disponibilites en nourriture par tete d'habitant, ce
qui est bien le signe d'une «pauperisation urbaine et une baisse correlative du pouvoir

d'achat par tete».
Pour Geneve, l'observation inverse peut etre aisement demontree. Entre 1689 et

1789, le marche cerealier est sollicite de fournir 23% de plus de cereales panifiables
et, si la consommation par tete diminue, c'est ici signe d'une alimentation enrichie et
diversifiee. Voyez les disponibilites de viande par personne. Bien qu'elles ne rendent
pas compte d'une ration effective (tous ne mangent pas autant de viande), elles

temoignent cependant d'une forte augmentation de la ration moyenne (de 42 kg par
personne et par an en 1720 ä 78 kg en 1780). En 1726, un chroniqueur peut ecrire
qu'ä Geneve la grosse viande «fait la nourriture ordinaire et journaliere du Peuple
pendant toute l'annee»14.

On peut fournir d'autres evidences de l'augmentation des consommations et de
1'amelioration de l'alimentation. Si on mange un peu moins de pain, on est en
revanche plus difficile sur la qualite de ce pain: on passe du gros pain ä un pain
11 Anne M. Piuz, «La politique du vin ä Geneve au XVIIe siecle et l'affaire de 1704», in

Bulletin de la Societe d'histoire et d'archeologie de Geneve, t. 11 (1958), p. 259-290; «Note
pour une interpretation de la politique genevoise du vin au XVIIe siecle», in Annales Cisal-
pines d'histoire sociale, No 3, 1972, p. 231-234. Utiles mises au point par Jean-Francois
Pitteloud dans un memoire daetylographie de la Faculte des Lettres de Geneve (1979),
«Le vin suffit-il ä tourner les tetes? Essai d'interpretation des contestations politiques
genevoises au debut du XVIIIe siecle.»

12 A. Perrenoud, op. cit., p. 37.
13 Jacques Revel, «Les privileges d'une capitale: fapprovisionnement de Rome ä l'epoque

moderne», in Annales, ESC, 30 (1975), p. 566-567.
14 Archives d'Etat de Geneve, PH 4531.
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moins pesant; on discute de la qualite du pain genevois que l'on compare ä celui de
Bäle qui serait meilleur. Enfin on parle de faire venir des experts de l'Ecole de bou-
langerie de Paris pour apprendre ä nos boulangers l'art de la paneterie du sieur
Parmentier15.

Le goüt de la bonne cuisine se repand. Pas d'extravagances dans cette cuisine
bourgeoise, mais on se met ä apprecier les bonnes choses; les recettes et les bonnes
adresses apparaissent dans les correspondances; le goüt du bien manger fait desormais

partie des conversations. Tout cela va porter les gourmets ä boire de meilleurs
vins. On consomme de plus en plus de vins etrangers. Introduite par les riches refugies

de la fin du XVIIe siecle, l'habitude de faire venir des vins de France s'est gene-
ralisee. On se met ä plusieurs pour Commander des vins de la vallee du Rhone pour
1'ordinaire et des vins plus fins pour certaines occasions'6.

Les fruits, comme les legumes, sont de plus en plus apprecies. Lullin de Chäteauvieux

ameliore des plants de fraisiers. Du midi et d'Italie viennent des agrumes.
Luxe des fetes de fin d'annee encore ä la fin du XVIIe siecle; avec la prosperite, le
goüt et l'envie des bonnes choses se repandent; sous l'influence aussi des refugies de
la France du sud-est, on prend l'habitude d'aeheter plus souvent des oranges, des

citrons et d'autres fruits du midi".
Autre progres dans l'alimentation quotidienne du XVIIIe siecle. Le lait se

consomme plus largement en ville et cesse d'etre un aliment exclusivement, ou presque,
destine aux enfants et aux malades. L'habitude des pays d'elevage de boire du lait se

diffuse dans les villes, et l'incidence se marque sur la composition du troupeau
bovin de la seconde partie du XVIIIe siecle: les eleveurs gardent plus et plus
longtemps les vaches laitieres et vendent plus rapidement les veaux.

L'augmentation de la consommation de chocolat, de the et de cafe est un indice
sür de prosperite; leur diffusion dans la population est plus revelateur encore de
1'amelioration de la qualite de la vie quotidienne. Le the et le chocolat n'apparaissent

ici et lä qu'en petites quantites au XVIIe siecle. En 1672, le medecin Jacob
Girard des Bergeries parle du the comme d'un produit tout recemment apporte des
Indes. En 1722, dans l'inventaire apres deces du riche marchand Guillaume Franco-
nis, on n'y releve qu'un peu de the «dans un bocal de verre» et 4 livres de chocolat
(gäte) contre une grosse quantite de sucre (172 livres) et 40 livres de cafe. A la fin du
siecle, ä la faveur de l'anglomanie qui regne dans la bourgeoisie, le the se boit dans
les salons mais il n'a guere gagne en popularite.

En revanche, la montee du cafe est speetaculaire. Dans les dix premieres annees
du XVIIIe siecle, il y a, ä Geneve, 4 ä 6 maisons oü l'on peut boire et acheter du
cafe. Dans le courant du siecle, ces etablissements se multiplient. En 1786, le Conseil
autorise l'ouverture d'une vingtaine de nouveaux «cafes»18. Parallelement, l'impöt
sur la vente au detail du cafe temoigne de l'augmentation de la consommation: en
1713, il rapporte 2000 florins par an; en 1750, ce meme impöt produit 6800 florins".

En meme temps, autre revelateur du mieux-manger, la consommation du sucre
augmente considerablement. C'est que le cafe et le the se boivent generalement
Sucres. Et aussi que Ia demande et la produetion de chocolat et de bonbons sont en

15 Antoine Parmentier fait paraitre Le parfait boulanger en 1778.
16 Archives d'Etat de Geneve, RC 246, 27 juin 1746, foi. 210.
17 Les «nouveaux habitants», dit-on en Conseil, fönt venir des fruits de Provence et de

Languedoc, Sources du droit du Canton de Geneve, t. 4, p. 598 (1695).
18 Archives d'Etat de Geneve, RC 290, passim.
19 Bibliotheque Publique et Universitaire de Geneve, Ms. suppl. 1769. Archives d'Etat, RC

250, foi. 57.
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hausse. Les confiseurs et les pätissiers se multiplient. Dans les familles, l'habitude
est prise de conserver les fruits en confitures et en gelees. Tous ces emplois du sucre,
nouveaux ou renouveles, en stimulent le commerce qui connaissait dejä dans le dernier

tiers du XVIIe siecle un grand essor ä Geneve, gräce notamment aux initiatives
du marchand-banquier Francois Fatio, l'homme du negoce du transit entre Marseille

et Geneve. A Geneve, ecrivait Fatio, «le sucre est d'une grande consommation,

en ville on y emploie deux fois plus d'argent ä acheter du sucre que du sei»20.
Ces quelques donnees, qui seront precisees dans une publication ulterieure, auto-

risent dejä ä considerer que l'alimentation genevoise au XVIIIe siecle obeit ä un
modele de consommation, non seulement urbain, mais aussi un modele cossu.

A propos de Tajustement de l'offre ä la demande urbaine

La ville demande, exige, de plus en plus. Dans des struetures d'une economie qui
reste traditionnelle. C'est dire que les reponses sont aussi largement traditionnelles.
Avec quelques innovations ici et lä dans l'exploitation plus intense des voies
habituelles, des reseaux commerciaux connus, des cireuits ä longue distance dejä utilises
occasionnellement.

C'est fapprovisionnement en grains qui peut le mieux rendre compte du type
d'adaptation de l'offre ä une demande globale aecrue. II n'est que de se referer aux
travaux ä paraitre de Liliane Mottu et de Dominique Zumkeller qui se completent
parfaitement. On sait qu'il n'y a pas d'augmentation de la productivite cerealiere
regionale. Si on ne tient pas compte des moments exceptionnels de disette, la
geographie de Fapprovisionnement ordinaire des cereales pour la ville de Geneve passe
de l'aire habituelle (region, Franche-Comte, Bresse, sud de l'Allemagne) ä une dila-
tation europeenne au XVIIIe siecle.

On retrouve la meme extension du cöte de fapprovisionnement en betail de
boucherie et d'autant plus aisement que, selon un mot de Le Roy Ladurie, «les
troupeaux sont des chemins qui marchent»; le betail se deplace ä 4 pattes et les frais de

transport sont peu eleves (entre 6 et 14% du prix d'achat).
Quelques informations genevoises sur ce point. Jusqu'au debut du XVIIIe siecle,

le betail de boucherie provient presque totalement de la region proche de la ville.
Par exemple, en 1638, l'höpital a achete 160 boeufs et vaches. Pour 150 tetes, dont
on connait la provenance, 130 betes viennent en decä de la zone des 18 km, soit plus
de 85%. Vers 1730, cette proportion est tombee ä 50%. En 1731, on dit dans les
Conseils que le betail de la region n'assure plus le ravitaillement de la ville et en
1740, les bouchers pretendent que les environs de la ville ne peuvent couvrir que le
huitieme des besoins de la population urbaine. Meme si ces chiffres proposes par les
bouchers sont exageres - ils desirent vendre plus cher ä cause des frais d'importation
-, ils temoignent d'un deplacement du marche du betail. C'est un deplacement vers
la Suisse, comme je l'ai montre ailleurs21.

Voilä donc que durant ce XVIIIe siecle genevois, on importe plus de vins du
dehors, de la Cöte vaudoise, de France. On va chercher le ble plus souvent au loin.
On s'approvisionne plus souvent de betail en Suisse.

20 Anne M. Piuz, «Entrepreneur et developpement economique ä Geneve au XVIIe siecle»,
in Melanges d'histoire economique et sociale en hommage au professeur Antony Babel,
Geneve 1963, t. I, p. 378.

21 «Le marche du betail et la consommation de la viande ä Geneve au XVIIIe siecle», in
Revue suisse d'histoire, 25 (1975), p. 37-70, et Annales ESC, 30 (1975), p. 575-583.
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On peut se poser la question suivante: comment se comporte des lors l'offre
regionale proche? Quel effet peut avoir sur la region qui entoure la ville une
demande aecrue, une demande plus exigeante? La region qui entoure la ville va-t-
elle operer des mutations, ou se specialiser? Certains historiens des villes voient, au
XVIIIe siecle, le developpement d'un espace que l'on peut appeler «agronomique»,
c'est-ä-dire une zone d'influence de la ville qui est marquee par une aptitude de la
produetion agricole ä se transformer pour se specialiser dans la culture maraichere,
dans l'arboriculture, voir l'horticulture. Est-ce que cette variable enrichissante peut
contribuer ä contrarier des habitudes cerealieres ou viticoles de l'espace nourricier?
On a effectivement souvent remarque que le dynamisme maraicher repond plus effi-
cacement ä une diversification de la demande que la routine campagnarde.

Ces questions sont banales et, en realite, il est peu facile d'y repondre avec precision.

Dans le cadre du marche urbain, les historiens anglais et, ä leur suite Jean-
Claude Perrot, ont montre toute l'importance du «maraichage»22 dans l'histoire de

l'agriculture, dans l'histoire des villes et dans l'histoire de l'alimentation. II
fäudrait, de toute urgence, en savoir plus et si ce n'est pas facile, c'est que tout le
Processus, de la produetion ä la distribution, se fait de facon diffuse, aux mains de

petits producteurs, de revendeurs et revendeuses, au jour le jour et ä l'abri de toute
fiscalite.

On peut evoquer, pour Geneve, quelques traces de ce trafic considerable du
maraichage; par exemple la multiplication des vendeurs de fruits, de legumes, de
volailles qui necessite une police aecrue des marches; l'apparition des «fruitiers et
fruitieres» qui tiennent boutique et qui se specialisent dans la vente des fruits et legumes;

ä noter aussi le plus grand nombre des jours et des lieux de marches dans la
ville. On signale, vers 1760, qu'il se fait un «marche considerable» de denrees de la
campagne ä Saint-Gervais. Encore plus interessante cette information qui nous par-
vient du voyageur anglais Coxe qui, traversant le Valais, en 1780, voit dans la region
de Sion des plantations de fraises, des vergers de cerisiers, de poiriers et de pruniers;
il est confondu d'admiration par les «fruits d'Italie» (figues et melons notamment)
que les gens de Sion arrivent ä produire et qu'ils vont vendre en ville, probablement
jusqu'ä Geneve23. II y a lä quelque chose d'important ä relever: on sait que sous
l'influence des riches refugies francais des habitudes avaient ete prises de faire venir
des fruits du midi; cette demande aurait donc suscite un effort d'adaptation de
producteurs (dont on ne sait pas d'ailleurs s'il aboutit ä une reussite ou ä un echec).

Un espace-prix

La ville se comporte en pole de cherte ä l'egard de sa campagne environnante
(Michel Morineau). Par l'attraction qu'elle exerce sur la produetion regionale, eile
stimule les echanges et les activites de transport, les emplois, donc les salaires. On
suggere d'observer un espace-prix qui doit recouvrir ä peu pres l'aire nourriciere de
la ville et dans lequel les prix subissent l'influence de la demande urbaine24. En
raison de la quasi-permanence des modes de transport jusque, pratiquement ä la fin du

22 J.-C. Perrot, op. cit., t. I, p. 181 sq.
23 William Coxe, Lettres de M. William Coxe ä M. W. Melmoth sur l'etat politique, civil et

naturel de la Suisse, trad. de l'anglais, Paris 1781, t. 2, p. 30.
24 Cette problematique m'a ete suggeree par Michel Morineau qui m'a encouragee ä syste-

matiser des observations faites precedemment, par moi-meme dans des travaux anterieurs
sur Geneve et sa campagne, ou par Jean Nicolas, La Savoie au 18e siecle, t. II, p. 705 sq.
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XVIIIe siecle, une relative fixite des aires de subsistances est peu contestable. D'oü
on peut avancer, avec certitude, que les cultures, produites dans cet espace irrigue
par le «bon prix», beneficient d'une rente de Situation - forte aux alentours de la
ville - et qui va s'amenuisant pour disparaitre au-delä d'une certaine distance.

En d'autres termes, la rigidite structurelle du marche urbain traditionnel est cause
de prix eleves. Et toute la politique d'approvisionnement de la ville preindustrielle
va tendre, par une reglementation incessante et tätillonne, par une Situation de

monopole de fait, voire de droit dans la zone legale, la politique urbaine donc va
tendre ä provoquer en ville, 1' abondance et le bas prix, mamelles du discours mer-
cantiliste. D'oü une certaine ambigüite dans le vecu des relations ville-campagne.
Pour prendre l'exemple genevois; les textes etrangers (frangais et savoyards) sont
encombres de plaintes de gens de la campagne qui disent qu'ils vendent ä Geneve
leurs produits bon marche et qu'ils achetent cher les marchandises qu'ils se procu-
rent en ville. Or par ailleurs, on lit que, gräce aux bons prix pratiques sur le marche
genevois, les paysans peuvent payer leurs tailles et qu'ils vivent mieux que dans
l'interieur des terres. Remarques contradictoires, mais qui n'emanent pas des

memes personnes.

De la «peur de manquer» ä la «crainte de l'abondance»

La politique d'approvisionnement, qui est celle des villes preindustrielles, a ete
decrite minutieusement par Eli F. Heckscher dans un chapitre qu'il intitule The
Policy of Provision. Cette politique peut etre resumee par une citation tiree de ce

meme auteur: «in the first place, to retain the goods and only in the second place to
attract them»25. Cette definition illustre bien deux choses: la peur de manquer et le
caractere archaique des moyens dont dispose la ville pour mettre en oeuvre cette
politique.

Or, une demande urbaine en hausse stimule la produetion ä un point tel que
l'offre aecrue peut engendrer l'inquietude. Inquietude d'une surabondance qui
pourrait nuire aux interets des produeteurs-citadins, producteurs bourgeois, dont
les produits jouissent de Privileges, notamment celui, apprecie, de la vente libre au
detail ä des prix fixes par les autorites municipales, oü ces proprietaires citadins
exercent une influence certaine.

On passerait donc de la peur de manquer ä la crainte de l'abondance. C'est une
attitude bien connue et souvent etudiee, notamment dans le secteur de la vigne et du
vin. Oü l'on voit les anciens bourgeois-proprietaires de vignes aux alentours de la
ville qui craignent de voir l'extension des Privileges ä de nouvelles vignes, ä des

bourgeois fraichement arrives. Plus de vignes privilegiees, plus de vin d'appellation
bourgeoise risquent de provoquer l'avilissement des prix et des rentes.

On voit ainsi ces produeteurs-citadins lutter - parfois avec violence - pour la pre-
servation de leurs droits et contre l'extension des Privileges auxquels les nouveaux
citoyens ont legitimement droit.

On a etudie ces oppositions d'interets ä Geneve26 et ailleurs, notamment dans le
Bordelais oü Jacques Beauroy constate une similitude de Situation, de conflits et de
politiques27.
25 E. F. Heckscher, op. cit., t. 2, p. 84.
26 A.-M. Piuz, J.-F. Pitteloud, loc. cit.
27 Vin et societe ä Bergerac du moyen äge aux temps modernes, Saratoga 1976 (Stanford

French and Italian Studies, vol. IV).
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